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Congo français
Notre correspondant de Bordeaux nous télégra-

phie que le paquebot Ville-de-Maranhao,dont nous
avons rapporté dans le Petit Temps d'hier l'accident
survenu à son hélice avantl'escaledeTénériffe,et le
convoi, jusqu'àl'entrée en Gironde,par le Columbia,
avait parmi ses passagersMM. Dolisie, lieutenant-
gouverneur du Congo français, et Ghislain, secré-
feire général de l'Etat indépendant du Congo.

LE MESSAGEDUPRÉSIDENTDESÉTATS-UNIS

Le Congrès américain s'est ouvert hier, à Was-
hington, à midi. L'enceinte de la salle des séances
était comble.

Selon la coutume,le chapelainaveugle du Sénat a
récité la prière d'ouverture. On y relève la phrase
suivante

Nous te prions, 6 Seigneur, de donner ta bénédiction
à la reine régente d'Espagne, à son jeune fils et à la
nation espagnole.

Puisse ta grâce céleste relever et soutenir ce peuple
affligé»1

II a été ensuite donné lecture du message du pré-
sident Mac Kinley. La guerre et les circonstances
qui l'ont précédée, accompagnéeet suivie, occupent
la plus grande place dans ce document.

La guerre
Le président fait d'abord allusion à la partie de

son message de l'an dernier traitant des devoirs du
gouvernement des Etats-Unis envers l'Espagne et
nnsurreetiOficubaine et à l'impuissance où Espa-
gne se trouvait- d'arriver à la pacification de Cuba.

II se reporte eettësi à la mortalité; qui faisait de ra-
pides progrèsparmi les reeôneëiïtradoset à là con-
tinuation de la ïûtte basée sur une vieille tactique,
sans pfeïi râ€oîineï, qui se développait uniquement
en des rencontresintermittentes et stériles en résul-
tats stratégiques.

Puis survint, dit M. Mac Kinley, la destruction du
fiavïr& américain le Maine, dans le port de la Havane,
au moment où il se trouvait engagé dans une mission
iatefnationaïe de courtoisie et d'amitié.

Cette catastrophe,,de nature suspecte, troubla pro-
fondément, par son allure, les cœurs américains. On
trouve une preuve frappante du bon sens vigoureux qui
distingue notre caractère national dans ce fait que ce
.coup affreux atteignant un peuple généreux déjà pro-
fondément éprouvé par des événementsdont il avait
été précédemment le témoin à Cuba, ne l'amena pas à
prendre la résolution- immédiate et désespérée de ne
pas tolérer plus longtemps à ses portes l'existence de
dangers et de désordres qui rendaient possible une
telle catastrophe, quels qu'en fussent les auteurs. La
nation attendit anxieusement le résultat de l'enquête.
Celle-ci établit que rorigine de l'explosion était due à
une mine sous-marine extérieure.

Le président récapitule brièvement les phases
principalesde la guerre. Si Manille ne fut pas em-
portée d'assaut, ce fui- p«« éviter une inutile effu-
sion de sang.

Le message rappelle l'énergie avec laquelle l'Es-
pagne fit ses prépuratifs- navals et il marquecomme
Un incidenthonorable la manière dont l'amiral Ger-
vera traita le lieutenant Hobson.

Le régime des nouvellespossessions
M. Mac Kinley constate que l'évacuation de Cuba

ne pourra pas être '.terminée avant le 1er janvier pro-
chain. II ne veut pas discuter maintenant le régime
et l'avenirdes nouvelles possessions. Ce débat ne
pourra se faire utilement qu'après la ratificationdu
traité de paix.

En attendant, le gouvernement militairequiexiste
depuisl'occupationdes pays conquis sera maintenu.

Aussitôt que Cuba aura été pacifié, ajoute le message,
il deviendra nécessaire de demander à la population
de cette ile de constituer son propre gouvernement.

Cela devra être fait le plus rapidement possible, caril importe que les- relations des Etats-Unis avec la po-
pulation de Cuba. soient amicales et, au point de vue
commercial,intimes et réciproques. Il faudra aider les
Cubains à former un gouvernement libre et indépen-

dant et encouragerleur industrie.
Le gouvernementespagnol doit être remplacé par un

gouvernementbienfaisantet humain, constitué par le
peuple de Cuba et capable de remplir toutes ses obliga-
liions internationales, d'encouragerl'industrie et la
prospérité, et de faire naître la paix et laconcorde
parmi tous ses habitants. Aucun esprit de revanche ou

de passion ne doit avoir place dans ce nouveau gouver-
aement.

Le canal de Nicaragua!
Le rapport de la commission du canal de Nicara-

gua sera prochainementsoumis au Congrès.
Etantdonnées, dit le président, la concessionactuelle

du Nicaragua et du Costa-Rica à la Compagniedu ca-
nal maritime et les ouvertures que d'autres parties se
proposeraientde faire- au. Nicaragua et au Costa-Rica,
au cas présumé de déchéancedes contrats de la com-
pagnie avec ces deux Etats, il est nécessaire de main-
tenir le statu quo jusqu'à ce que la commission du ca-
nalait présenté .son rapport et que le Congrès ait eu

l'occasiond'adopter définitivementsa politique -sur-cette
question dans la session actuelle.
La coûstracttç-ndu çanai est maintenant plus indis-

pensable que jamais, et même notre intérêt le plus im-
périeux exigequele gouvernementaméricainconstruise

ce canal.
L'Extrême-Orient

Au sujet des affaires de l'Extrême-Orient le mes-
sage ditr

Les Etats-Unis n'ont pas été un spectateur indiffé-
rent des événementsextraordinaires qui se sont pro-
duits en Chine; où une partie des provinces maritimes
de ce pays est passée sous le contrôlede diversespuis-
sances européennes; mais la perspective du grand
commerce que l'énergie de nos concitoyensa créé dans
ses régions ne doit pas êtra atteinte par les tarifs trop
exclusifs des nouveaux occupants. Notre position,par-
mi les nations ayant une grande étendue de côtes sur
lé Paciflqrie, nous donne un droit indubitable à un trai-

tementamical à ce sujet.
Ce sera mon but que de protéger nos intérêtsde ce

eôté par tous les moyens que la tradition politiquedes
gouvernements admet.

Les territoiresde Kiao-Tcliéou, de "Vlreï-Raï-Weï, de
Port-Arthur et de Ta-lien-Wan,cédés à bail à ï'Alle-
jnagne, à l'Angleterreet à la Russie respectivement,

• pour un certain nombre d'années, seront ouverts, d'a-
près ce qu'on m'a annoncé, au commerceinternational,

pendant la durée, de cette occupation,A si les citoyens
américainsne sont pas soumis, dans leur commerce

actuel ou à venir, à un traitement défavorable,les dé-
sirs du gouvernementdes Etats-Unisparaîtront réali-
sés.

Les Etats-Unis en Chine
Le message demande ensuite au Congrès le droit

de nommer une commission pourétudierles condi-
tions commercialeset industrielles de la Chine et
faire un rapport indiquant les possibilités et les dif-
ficultés d'élargir le marché en Chine pour.les ma-

• Ùères et les produits manufacturés des Etats-Unis.
En attendant, il y a un juste-sujet d'inquiétudedans

le renouvellementd'un sentiment d'animositédans cer-
taines provinces chinoises contre les étrangers. Le mi-
nistre des Etats-Unisa reçu l'ordre de protéger tous
tes intérêtsaméricains qui pourraient être menacés et
de demander, en cas de besoin, une réparation immé-
diate.

Des navires de guerre ont été envoyés à Tien-Tsin
pour être à portée de surveiller les désordres qui ont
éclaté jusque dans la capitale de la Chine.

Nous serions ainsi prêts à agir si cela était néces-
saire. Une garde d'infanterie de marine a été envoyée
4 Pékin pour donner à notre ministre la même protec-
tion que les représentants des autres nations ont été

Obligés d'employer.
L'arbitrage de l'affaire Cerrutti

Le président regretteprofondémentque Tarbitrage
âe M. Cleveland, dans raffaîre de l'Italien Cerrutti,
entre la Colombie et l'Italie ait échoué.

Le» relationsavec la France
En ce qui concerne les relations avec la France, le

président déclare
n y a maintenant tout lîéu de penser que la partici-

pation des Etats-Unis à l'Exposition de Paris sera pro-
portionnée à la. position que les produits et les indus-
tries américains occupent dans les principaux marchés
du monde. Le rapport de M. Peck, qui sera soumis au
Congrès, demande une augmentation des fonds dont
disposera la commission américainejusqu'àconcurrence
d'un million de dollars, afin que la préparation et l'in-
stallation de l'exposition américaine soient de nature
4 la mettre au premier rang dans cette lutte sans pré-
cédent dans tout ce qui concerne les inventions et les
produits artistiques.

Cela permettra aux Etats-Unis de compenser les
désavantages de la position américaine comparée avec
^elle des pays qui se sont montrés plus généreux
financièrement et dont les préparatifs sont plus avan-
cés.

Conventions commerciales
Les arrangements commerciauxavec la France ont

relevé une partie du commercede l'exportation améri-
caine d'un embarras sérieux. De nouvellesnégeciations
sont en cours pour augmenter le commerce entre les
deux pays.

Les négociations avec d'autres gouvernements sont
En progrès et le président espère qu'il sera en mesure
d'en annoncer le résultat dans la session actuelle.

Des négociations dans le même but se poursuivent
avec l'Allemagne. Aucun effort ne sera économisé
pour convaincre les Allemands que l'inspection de
h. charcuterie américaine pour l'exportation est com-
plète.

On fait des efforts pour amener les gouvernements
allemand et suisse à retirer, la prohibition concernant
les fruits secs.

Les rapports avec l'Angleterre
Nos relations avec la Grande-Bretagnese poursuivent

sur le pied le plus amical.Acceptantnotre demande,la
Jf Qtectkmdes Amérieainsen Chine a été assumée par
ja diplomatie et le corps consulaire anglais qui ont
lempli cette, màssioa difficile et délicate avec zèle et
tact.

Ce sera pour moi une grande satisfaction, si je suis

autorisé à vous communiquer les conclusions favora
bles des négociations pendantes avec l'Angleterre au
sujet du Canada. C'estavec le plus vif désir d'aboutir
que le gouvernement américain s'efforce de détruire
toutes les causes de discorde et d'irritation dans nos
relations avec le Canada. Le commerce entre les deux
pays augmente constamment; il est donc nécessaire de
lui assurer toutes facilités pour son développement.

La conférencedu désarmement
L'armée permanente des Etats-Unis est si notoire-

ment inférieure à celle des puissances auxquelles le
tsar adresse un appel spécialque cette question n'a pas
pour nous d'importancepratique; toutefois, l'appel du
tsar est une démarche de bon augure pour l'améliora-
tion des rapports bienveillantsentre les nations; et, à
ce point de vue, il appartient aux Etats-Unis de donner
leur appui à ce projetbienfaisant.

Le président Mac Kinley se montre heureux que
des arrangements aient été faits pour soumettre à
la reine d'Angleterrela discussion de frontièresen-
tre le Chili etla Républiqueargentine.

Il fait une allusion sympathique à l'empereur
François-Josephau sujet de l'assassinat de l'impé-
ratrice Elisabeth.

Le message constate que les produits américains
exposés à Bruxelles en 1897 ont obtenu la plus
grande partie des récompenses sur tous les autres
pays. Il exprime l'espoir que la- Belgique abandon-
nera ses restrictions sur 1 importation du bétail des
Etats-Unis. Il espère aussi une modification favora-
ble de la part de la Belgique sur les tarifs des vian-

des américainesconservéeset_olées.
En voici le résumé d'après le message

Situationfinancière
Les recettes pour l'année fiscale qui s'est terminée le

le 30 juin ont été de 405,321,335 dollars et les dépenses
de 443,368,582 dollars.

Les douanes ont produit 149,575,062 dollars; les im-
pôts intérieurs170,900,641 dollars.

Il y a eu diminution dans les importations sujettes
aux droits dé 51,156,690 dollars sur l'année précédente
et une diminution de 90,524,068 dollars en ce qui con-
cerne les importations en franchise.

Les recettes intérieures ont été en augmentation sur
l'annéeprécédente de 34,212,067 dollars.

Le Trésor renfermait, au 1er décembre, 13,441,547 dol-
lars de pièces d'or et 138,502,545dollars de matières d'or
non monnayées. L'argent métal se montait à 93,358,250
dollars, et les autres espèces, entre les mains du Tré-
sor, s'élevaientà 451,963,981-dollars.

Le crédit national s'est trouvé fortifié par les mesu-
res financièresprovoquéespar là guerre. Le Trésor a
reçu une grande quantité de métal jaune.

Le secrétaire du Trésor recommandede nouveau que
les billets des Etats-Unis, achetés avec de l'or, ne soient
rendus à la circulation que contre de l'or.

Sans' doute, des lois relatives à la circulation moné-
taire sont nécessaires il faut que notre étalon moné-
taire soit à l'avenir en rapportavec celui d« nos rivaux
commerciaux.

LVûgmentation de Part&ée et de là marine
L'annexion des iles Hawaï, le changement des rap-

ports des Etats-Unis vis-à-vis de Cuba, Porto-Ricoet
des Philippines, dit le message, nous obligentà adopter
une politique navale.

Les Etats-Unis doivent eneouragerrétablissementde
lignes américaines entre la métropole et les colonies.
Ils ,doivent fournir à la population' des îles Hawaï des
facilités pour le commerce d'importation et d'expor-
tation.

L'effectif de l'armée permanente doit être porté à
100,000 hommes. J'approuvela proposition de construire
3' nouveaux cuirassés d'environ 13,500 tonnes chacun
3 croiseurs de 12,000 tonnes, 3 de 6,000 tonnes,6 de 2,500
tonnes.

Prospérité générale
Malgré l'augmentation des charges nécessitées par la

dernière guerre, le peuplese réjouit à la vue de la pros
périté qui augmente rapidement. Cette prospérité est-
révélée par le chiffre d'affaires le plus élevé qui ait ja-
mais été atteint.

La législation fiscale votée par le Congrès actuel a
augmenté les recettes du Trésor du chiffre que ses au-
teurs en attendaient.

Le service militaire sous le drapeau national et pour
une cause juste a fortifié l'esprit de la nation et a rendu
plus intimes que jamais les liensde fraternité unissant
toutes les parties du pays.

Les taxes de télégrammes
J'ai eu l'occasion de m'adresser à la Répulsliquear-

gentine dans le but de faire disparaître les différences
de prix imposées aux câblogrammes de la corporation

américaine entre Buenos-Aires,l'Uruguay, le Brésil
et les Etats-Unis. Bien que cette question soit compli-
quée par celle des monopoles accordés par l'Uruguay
et le Brésil à des compagniesétrangères, j'ai l'espoir
d'arriver à une entente satisfaisante.

Le président exprime enfin le souhait de voir
un accord international assurer d'une façon satis-
faisante l'uniformité pour l'échange des -téiégram-
mes sur les câbles intermédiairesreliant les divers
réseaux.

LETTRES DES PHILIPPINES

'• (D'un correspondant particulier/
Manille, 26 octobre.

L'entente qui s'était forcément établie entre les
troupes indigènes et les troupes américaines pour
combattre l'ennemi commun s'altère sensiblement
depuis que les forcesespagnoles, sans aucun espoir
d'être secourues,ont dû capituler. Sur Manille et
ses remparts, sur Cavite et son arsenal, flotte bien
le drapeau étoilé des Etats-Unis. Mais partout ail-
leurs, à Malolos, où siège le Congrèsrévolutionnaire
des Philippines, dans tous les chefs-lieux des pro-
vinces de l'ile Luçon qu'administrent déjà les gou-
verneurs nommés par Aguinaldo, c'est la bannière
tricolorede la jeune républiquequi se déploie.

Une des preuves qu'il existe entre les deuxarmées
moins d'entente que par le passé, c'est d'abord l'in-
vitation pour ne pas dire l'ordre que l'amiral
Deweyvient d'adresser aux chefs de l'armée indi-
gène de retirer leurs avant-postes à. huit kilomètres
des siens. D'un voisinage trop rapproché naissaient
à chaqueinstantdes différendsqui menaçaientde dé-
générer en graves conflits. Ainsi, tout soldat ou offi-
cier d'Aguinaldo ne pouvant entrer dans Manille,
Aguinaldo a interdità tout soldat ou officier améri-
cain d'entrer armé dans les lignes de son armée.

Quels singuliers procédésentre gens qui combat-
taient côte à côte il y a si peu de jours 1

Un autre acte d'omnipotencedu même amiral, au-
trement grave que ce qui précède, est à signaler.
Sur son ordre, la canonnière américaine Callao, ca-
pitaine Trappan, s'est rendue à Baeoor, puis dans
diverses localités situées dans l'intérieur de la baie
de Manille; sans aucun avertissementpréalable, le
capitaineTrappan y a. saisi, au nombre de sept, les
barques et les petits bateaux à vapeur qui s'y trou-
vaient. Puis, remorquantle tout, la canonnièreest
revenue triomphalement à son point de départ,
c'est-à-dire en rade de Cavite. A Bacoor, l'officier
philippin demanda au capitaine du Callao de lui
laisser le temps d'en référer à ses chefs il n'obtint
qu'un refus. On se perd en conjectures sur ces cap-
tures qu'aucun acte hostile d'Aguinaldone justifie
jusqu'àprésent. On suppose que l'amiral Dewey se
préoccupait beaucoup de la présence, non loin de
lui, de petits bâtiments qui, montés par des gens
résolus comme le sont parfois les insulaires du Pa-
cifique, pouvaient se transformeren brûlots ou au-
tres agents de destruction. Avec sa décision habi-
tuelle, le commodore américaina voulu en terminer
avec cette troublante appréhension.

Un crime qui, s'il se renouvelait, aboutirait à de
tristes représailles, a été constaté ces jours-ci. Le
corps d'un caporal du 23e régiment d'infanterie des
Etats-Unis dont l'absence avait été signalée depuis
plusieurs jours,a été trouvé flottant sur les eaux
du fleuve Passig. La tête de la victime paraissait
avoir été fracassée par un instrument contondant,
la police est très désireuse de découvrir si le crime

il y a crime évidemment a été commis par un
indigèneou l'un des nombreux soldats espagnols
qui attendent les embarquements. D'autre part, la
dysenterie qui sévit depuis les premiers jours du
débarquement des troupes américaines et la variole
qui vient d'éclater dans leur campement étendent
de sombres nuages sur une situation toute pleine
encored'incertitudeet de difficultés futures.

Le climat des Philippines est certainement moins
malsain que celui de Cuba, mais il n'est pas moins
dangereux pour quiconque s'expose trop fréquem-
ment à son soleil et ne vit pas avec sobriété. C'est
ainsi que le bateau City-of-Mo-de-Janeiro à quitté
Manillepour San Franciscoavectrois cent cinquante
hommesmalades de la dysenterie. Dans le court
trajet des Philippines à Hong-Kongdeux des mala-
des ont succombé et cinq autres ne laissaient aucun
espoir.

A Manille même, les cas de fièvre sont très nom-
breux de plus, la variole a déjà causé deux décès
sur quatorze cas, et, à la date du 10 octobre, le ter-
rible fléau faisait encore des progrès. Pour donner
une meilleure assistance aux patients, le major
Burns, président du conseil de santé,a divisé la ville
en dix districts; à chacun de ces districts est attaché
un médecin qui est responsablede l'état sanitaire du
poster qui lui a été confié. Un hôpital de varioleuxa
été installé dans la vieille cité où, malgré ses mu-
railles moussues, ses fossés pleins d'eau stagnante,
les milliers de prisonniers, soldats espagnols qui
attendentlà qu'on les embarque pour la péninsule,
est le lieuoù il s'est produit moins de décès que par-
tout ailleurs. En dehors de là ville, une vaste tente a
été également dressée en plein air; elle y reçoit les
varioleux dont on ne peut approcher,car une bar-
rière de très forts fils de fer l'entoure en entier.

Entre temçs,le lieutenantdu génie Haan,inspecte

et sonde toutes les rivières qui coulent plus ou
moins loin de Manille. Pendant plusieurs jours, il
put, sans être inquiété, se livrer à ses travaux, lors-
que des officiers de l'armée indigène, auxquels il
devenait suspect, lui intimèrent l'ordrede se retirer.
Le lieutenant obéit avec une résignation parfaite,
mais il se rendit aussitôt à Malolos où, comme on
sait, réside Aguinaldo, il demandaà ce dernier l'au-
torisation nécessaire à la continuationde ses tra-
vaux, et l'autorisation lui fut accordée le plus gra-
cieusementdu monde.

On remarquera que le jeune président de la répu-
blique des Philippines s'empresse de souscrire à ce
qui lui est demandé et même à ce qui ne l'est
pas par l'amiral Dewey et son entourage. Il est
probable que ce savoir-faire et ce savoir-vivre gê-
nent plus les Américains que la grossièreté d'un
chef de Peaux-Rougesou de nègres anthropophages.
En vérité, on dirait que ce n'est que d'aujourd'hui
qu'ils apprennent à connaître l'intelligente race ta-
gale.

Comme on devait s'y attendre, trente-cinqingé-
nieurs des mines sont arrivés de New-Yorkà Ma-
nille par le Scandia; il ont ordre de parcourir la con-
trée et de faire au gouvernement américain un rap-
port très étendu sur les richesses des minéraux qui
s'y trouvent. Ils sont accompagnés de quelques
vieux mineurs, retour de l'Alaska, qui, très sage-
ment, avant de pénétrer dans l'intérieur, veulent
savoir qui les protégera et à qui appartiendrontles
mines que les ingénieurs découvriront s'ils en
découvrent. Un de ces enragés chercheurs d'or
ayant demandé à un Tagal où il avait trouvé une
belle pépite d'or qui décoraitsa chaîne de montre:i

-»- Oh là-bas, bien loin dans le Sud 1 répondit le
Philippinen s'esquivant.

Et c'est bien, en effet, là-bas, dans le sud des Phi-
lippines que jusqu'à présent ont été rencontrées
mais bien rarement quelques parcelles d'or.

HÔÏÏVELLES DE L'HRAlfôSR

L'Espagne et les Etats-Unis
La commission hispano-américainede la paix a

siégé hier de trois heures à sept heures un quart.
Les commissaires américains ayant accepté la

méthode et l'ordre proposés par M. Montero Rios
pour la rédaction des clauses subsidiaires découlant
des sixpremiers articles déjà arrêtés, la commission
est tombée d'accord sur le texte de ces classes sta-
tut personnel des Espagnols qui continueront à ré-
sider à Cuba, à Porto-Rteo et aux Philippines,con-
ventions commerciales,etc.

Les négociationsont donc fait un grand progrés
dans la séance d'hier, et il est possible qu'elles
soient terminées vers la fin de la semaine. Les com-
missaires américains, nous dit-on, auraient déjà
arrêté leursplaces sur le vapeur anglais qui part de
Southamptonvers le milieu du mois.

La commission tient séance aujourd'hui,à deux
heures.

La conférence antianarehiste
Une note officieusedu gouvernement italien s'ex-

prime ainsi sur les travaux de la conférence anti-
anarchiste

Quelques journaux ont publié sur les travaux de la
conférence antianarchiste les nouvelles les plus di-
verses.

Le secret le plus absolu étant gardé sur toutes les dé
libérations de la conférence,ces nouvelles sont des con-
jecturesgratuites dénuées de fondement.

Le Secolo avait annoncéque l'Autriche, la Russie,
l'Allemagneet la Turquie seraient favorables à des
mesures assurant l'extradition des anarchistes
l'Angleterre, la Suisse, la France, la Belgique et la
Grèce y seraient contraires. Les délégués de l'Es-
pagne et du Portugal attendent des instructions à
ce sujet.

Allemagne
Le duc régnantErnest de Saxe-Altenbourg, qui

est âgé de soixante-douzeans, et qui est veufdepuis
l'année dernièrede la princesse Agnès d'Anhalt, a
l'intentionde se remarier avec sa cousine, la prin-
cesse Marie de Hanovre, sœur du duc de Cumber-
land, qui est âgée de quarante-neuf ans.

De son premier mariage il a une fille, la princesse
Marie qui a épousé en 1873, le prince Albert de
Prusse, régent du duché de Brunswick.

Angleterre
Lord George-FrancisHamilton, secrétaire d'Etat

pour l'Inde, a prononcé hier soir un discours dans
lequel il a dit que jamais, depuis les jours de Wa-
terloo, un général victorieux n'avait été reçu avec
autantd'enthousiasme que lord Kitchener. Cepen-
dant les libéraux s'étaientopposés à l'expédition du
Soudanpar tous les moyens possibles. Si on les
avait écoutés, lord Kitchener aurait été rappelé le
khalife serait resté maître de Khartoum et le com-
mandant Marchandserait à Fachoda.

LordGeorge Hamiltondit que tous les partis sont
d'accord, en Angleterre, pour suivre une politique
étrangère énergique.En dix jours, l'Angleterrepeut
armer plus de navires qu'elle n'auraitpu le faire en
1884. Avec cette flotte puissante, un commerce et
des financesprospères, des colonies fidèles, l'amitié
de l'Amérique, le vingtième siècle s'ouvre sous les
meilleursauspicespour l'Angleterre.

Un détachement du 3e hussards, en garnison à
Norwich, a tenté de mettre le feu à son caserne-
ment, après avoir brisé les fenêtres et l'ameuble-
ment. Le 7° hussards a réprimé cette émeute de sol-
dats ivres.

La grande exposition de bétail gras qui a lieu
chaque année à Londres avant Noël s'est ouverte,
hier, à la salle d'agriculture, dans le quartierdis-
lington. Comme d'habitude,la reine était au nombre
des exposants. Comme d'habitude, elle a obtenu
plusieurs prix pour ses taureauxet ses génisses de
Devon et de Hereford.

Le prince de Galles, président du club qui orga-
nise l'exposition, a fait, hier, en cette qualité, sa
première apparitionpubliquedepuis son accident.

Italie
Le roi a reçu hier les bureaux du Sénat et de la

Chambre qui lui ont présenté les adresses en ré-
ponse au discours du trône.

A la Chambre,le président a rendu compte des
paroles prononcées par le roi

Le roi, a-t-il dit, a accueilli toutes les lois suscep-
tibles d'apporter une amélioration progressive, maté-
rielle, morale, intellectuelleà la population. Il a rappelé
les relations amicales de l'Italie avec toutes les puis-
sances et a fait l'éloge du couragede l'armée et de la
marine, ajoutant qu'il avait foi dans les indéfectibles
alliances qu'avait contractées le pays.

La Chambre a discuté hier le projet d'emprunt
d'un million pour le gouvernement de la Crète. On
sait que l'emprunt total est de quatre millions et
que chacune des quatre puissances qui ont participé
au règlement de la question crétoise se charge de
l'émission d'un million.

Répondant à plusieurs orateurs, l'amiral Caneva-
ro déclare que, malgré sa modeste apparence,le pro-et tendait à sauvegarder les intérêts de l'Italie dans
la Méditerranée.

g

C'est donc, dit-il, une erreur d'affirmerque ce projet
constitue une victoire apparente pour l'Italie et une
victoire réelle pour la Russie, lorsque ce n'est, en réa-
lité, qu'un triomphe de la civilisation représentée par
quatre grandes puissances ayant agi d'un commun ac-
cord avec une absolue loyauté. La candidature du
prince Georges fut, il est vrai, proposée par la Russie,
mais elle a été librembnt acceptée par les autres puis-
sances, qui la considérèrent comme la plus opportune,
sachant que le seul but à atteindre était de la faire ac-
cepter par les chrétiens de l'intérieur de la Crète.

La Chambre, à la suite de ces observations, a vo-
té, par 100 voix contre 45, l'emprunt pour la Crète.

Grèce
De fortes secousses de tremblement de terre se

sont produitesà Zante.
Des secousses ont été ressenties aujourd'hui et

samedi dernier dans l'Attique, où depuis huit mois
il n'a plu qu'une fois, et où la chaleur a été si forte
que les arbres sont pour la plupart en fleurs.

Indes anglaises
La princesse Henri de Prusse, qui va rejoindre

son mari, commandant l'escadre allemande dans
l'Extrême-Orient,est arrivée à Colombo, dans l'ile
de Ceylan.

Les officiers de l'expédition de Malakhan,déjà
partis pour rejoindre leur poste, ont reçu l'ordre de
rentrer.

Chine
Le Daily Mail annonce que TchangYin Huang,

l'un des mandarins réformateurs, l'ancien négocia-
teur du traité de commerce avec le Japon, et de l'em-
prunt anglo-allemanddo 400 millions, qui fut créé
baronet anglais après avoir représenté l'empereurde
Chine au jubilé de la reine, et sommairement exilé
par l'impératrice de Chine après la répression du 21
septembre, serait enfin rappelé du Turkcstan et
nommé membre du TRong-h-Yamen.

Si cette informationest exacte on peut, en la rap-
prochant des récentes nouvelles anglaises annon-
çant le départ de Li Hung Chang et l'esprit conci-
liant témoignérécemmentpar l'impératrice,augurer
qu'une nouvellephase se dessine dans la politique
européenneen Chine. La détente entre Russes et
Anglaisaurait commencé. Est-ce une simple habi-
leté de la part des Russes de ne pas Ipousser à fond
leurs avantages en ce moment? Est-ce, au con-
traire, le résultatdes négociationsengagées à Pé-
tersbourg ? C'est ce que les actes de M, de Giers ré-
véleront sans doute avant longtemps.

Son audience aura lieu jeudi; la réception des
dames du corps diplomatique,vendredi,

Il faudrait moins s'étonner, en conséquence,que
les revendications françaises à Nankin ne fussent
pas favorablement reçues, ainsi qu'on le télégraphie
de Shanghaï au Times, et que la situation, dans le

Sé-Tchouen, fût si peu amélioré qu'on désespère,
comme on le -télégraphie de Pékin au, DoUy Tele-
graph, de sauverle père Fleury.

Egypte
On télégraphiedu Caire au Daily Mail que le com-

mandant Marchand se mettraprobablementen route
pour Djiboutidans une dizaine de jours.

États-Unis
Un violent incendie a détruit, durant la nuit der-

nière, un établissement de draps de Broadway à
New-York.Les dégâts, au bout de trois heures, dé-
passaient un million de dollars. Trois fortes explo-
sions, dues probablementau gaz, se sont produites
au début. Un édifice voisin, de quinze étages,occupé
par les bureaux d'une compagnied'assurances, a eu
ses huit étages supérieurs complètementdétruits.

Les bureaux de la poste et du télégraphe,contigus
à cette maison, ont souffertégalement.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
LA DÉFENSE DES côtes. On a pu remarquer, dans

les nominationsque nous avons publiées,hier soir,
que les deux postes d'inspecteur généralpermanent
des travauxpour l'armement des côtes,qui venaient
de devenirvacants par suite de la mort du général
de division Gastine et de la retraite du général de
division Delàmbre, ont été confiés â deux" brigadiers,
les généraux Trône et Derendingef

Tous deux sont très près de recevoirla troisième- °
étoile. Entrant ensemble en fonctions, le premier
pour diriger les travaux de l'artillerie et le second
pour diriger ceux du génie, les deux nouveaux in-
specteurs à qui incombera le soin de terminer la dé-
fense de nos côtes, se trouvent dans les meilleures
conditionspour s'entendre et réalisercomplètement
l'accord des deux armes dans cette tâche si impor-
tante.

MABINE
UNE allocution DE L'AMIRAL Fournier. Hier,

le vice-amiralFournier,commandanten chef de l'es-
cadre de la Méditerranéea offert à bord du Brennus,
qui porte son pavillon, un déjeuner aux autoritéss
maritimes et aux autorités civiles, à l'occasionae
l'achèvement des travaux de renforcement de l'es-
cadre.

Au dessert, l'amiral Foumier a prononcéun toast
patriotique dans lequel il a établi une comparaison
entre le calme opposé par la marine française aux
envolées belliqueusesde certains adversaires.

Aujourd'hui, a dit l'amiral, la première force médi-
terranéenne de France est prête au combat, et peut at-
tendre avec confiance le dénouement des événements
qui se déroulent autour d'elle. Elle continuera à se pré^
parer sans relàche, à déjouer la tactique de ses adver-
saires, ce qui n'est nullement impossible,n'en déplaise
aux orateurs trop enclins à vendre la peau de l'ours
avant de l'avoir tué.

LES BUREAUX DE LA MARINE INTERDITS AU PUBLIC.
Le ministre de la marine vient de décider, par

analogieavec ce quiexiste au ministère de la guerre,
que l'accès des bureaux de l'administration centrale

ne sera plus permis aux personnes étrangères à l'ad-
[ ministration..

Des barrières vont être dressées dans la cour du
ministère, et le public, pour communiqueravec les
officiers, fonctionnaires et employés,devra station-ner dans une salle d'attente.

L'accès du cabinetdu ministre demeurera libre.
1

ADMISSION A LA RETRAITE D'OFFICE. Voici le
t texte de la décision ministérielle relative aux offi-ciers des différents corps de la marine dont les ti-

très devront être soumis à la commissionde classe-
ment en vue de l'admission à la retraite d'office.

1
Les dispositions prises par la décision du 7 mars

18&8 relativement à l'examen par la commission de
classement des services des 25 premiers capitaines de
frégate et des lieutenantsde vaisseau ayant quatorzeans de grade, dans le but d'établir des propositions de

mise à la retraite d'office, n'a pas permis d'atteindretous les officiers qui pourraient être l'objet de cette
mesure.

1 J'ai, en conséquence, décidé que, lors de leur pro-
chaine réunion, les commissions de classement auront
à procéder à l'examen des dossiers des officiers de
tous grades et pour tous les corps de la marine (capi-
taines de vaisseau, capitaines de frégate, lieutenants
de vaisseau et assimilés), dont les services leur paraî-
tront justifier une proposition de mise à la retraite
d'office.

Cet examen portera sur tous les officiers sans dis-
tinction de temps, de grade ou d'âge.

Les commissions de classement devront procéder à
cet examen et faire les propositions qu'elles jugeront
nécessaires avant toute autre opération.«®*

PROMENADES ET VISITES
1

LES SOVVEMRS D'UN TMAL

Au moment où le vieil Opéra-Comique renaît de
j ses cendres,j'ai voulu interroger quelqu'unqui ait été
témoinde sa gloire. La plupart des artistes qui l'ont

illustré sont morts. La troupe actuelle ne ienierme
guère que de nouvellesréputations. Je n'y ai trouve
qu'annom, celui du trial Barnoît.quiremuâten moi
d'ancienssouvenirs. Aussi loin que je remonte dans

ma mémoire, j'aperçoisl'honnête visage de ce chan-
teur dont la carrière se composede trente années

j d'assidus services et d'une touchante fidélité au ré-
pertoire. D en fut de plus éclatantes, il n'en est pasde plus honorables.M. Barnolt n'a pas égalé le fa-
meux Sainte-Foy, son prédécesseur mais il a mar-

qué quelquesrôles d'une empreinte personnelle.J'é-
couteraismille fois la Dame blanche que je ne pour-

rais m'empêcher de voir le fermier Dicksonsous
les apparences de M. Barnolt. Et de même, les
traits de M. Barnolt se confondent invinciblement

avec ceux de Beppo de Fra Diavolo,de Dandolo de
Zampa, et d'Ali Bajou, le chef des eunuques, qui
égayé de ses lazzis innocents le dialogue du Caïd.Je ne cite que quelques-unsdes personnages de cetemploi. Il les a tous interprétés en suivant les tra-

ditions qu'il avait reçues des maîtres. Il a joué
aux côtés de Marie Cabel, de Couderc, de Po-
tel, de Montaubry, d'Achard, de Capoul, de
Mme Révilly, la duègne légendaire, qui n'a jamais
été remplacée,et de l'élégante et froide Cico, et dela sémillanteBélia. Il a travaillé sous la directionde
Leuven, de Ritt, de Camille du Locle, d'Emile Per-
rin, de Carvalho; il a reçu les conseils d'Auber, de
Gounod, de Massé, de Georges Bizet. J'ai pensé que,
de son commerce avectant de talents considérables,il avait dû retirerdes impressionsutilesà connaître.
Et je suis allé les lui demander. Je l'ai surpris de

bon matindans le petit logement qu'il occupe à Bois-
Colombes. Si M. Barnolta fixé ses pénates à une telle
distance de la rue Favart, c'est qu'il aime la cam-
pagne. Il partage, en cela, la prédilectiondes comé-
diens, qui sontlas de ne contemplerque des paysagesen carton et qui soupirent après la nature. Par mal-
heur, Bois-Colombes (et ce même accidentest arri-
vé à Asnières)a perdu presque tous les caractères
qui faisaient autrefois de ce village un lieu cham-
pêtre. Des rues étroites y sont percées, que bordent
des maisons de cinq étages. C'est au faîte d'un de
ces immeubles que m'a reçu le digne Beppo. Une
rosette violette ornait son veston et communiquait
à sa physionomieune gravité qu'elle n'a point ordi-
nairement. 11 se confondit en excuses pour le loin-
tain voyage que je venais d'accomplir. Et il ajouta
avec finesse

Vous en êtes récompensé. On respire ici un
meilleur air qu'à Paris t

A cet instant, par la fenêtre entr'ouverte, péné-
traient d'affreuxrelents, où je crus discerner les va-
peurs de la friture et quelques-unesde ces infâmes
odeurs qui sont le fléau des grandes villes. Sans
chercherà dissiper l'illusion de mon hôte, je me
hâtai de lui exposer la raison qui m'amenait près de
lui. Il se hissa sur un tabouret et y prit la pose mé-
ditative de Bertrand au second acte du Déserteur.
Puis il commençade dévider son chapelet d'anec-
dotes.

Assurément, je me suis rencontré avec le
« papa Auber »

A cette époque, un peu avant la guerre de 1870, il
était octogénaire,mais il n'avaitperdu ni son esprit
ni ses grâces, ni cette coquetteriequ'it déployait à
l'égard des femmes et qui lui gagnaientleur sympa-
thie. C'était à peu près sa seule faiblesse. Il avaitla
prétention d'être aimé. On cite de lui des mots char-
mants où se peint une infatuation presque naïve.
Comme il abrégeait un jour la répétition d'une de
ses pièces, son ami Duprato crut devoir s'étonner
de cette impatienceinaccoutumée. Auber lui dit à
l'oreille

Elle m'attend. Il faut que je profite de ce que
son vieux n"est pas là!

Il souriait en murmurant ces paroles. Mais, soua
sa feinte moquerie, perçait la sincérité d'un sentis
ment profond. Il éprouvait le besoind'entendre au-
tour de lui des froufrous de jupes, des gazouillis de
voix claires, des rires perlés. Quatre déesses s'as-
semblaient chaque après-dîner en son hôtel de la
rue Saint-Georges,trois cantatrices et une danseuse
qui, malgré que leurs visages présentassentune
agréable diversité, étaient également grandes, svel-
tes et jolies. Elles composaientce qu'on appelait sur
le boulevard« l'attelage à quatre do M. Auber ». Il
leur offraitdu thé et les amusait en leur retraçant
les aventures de sa jeunesse. Il n'avait plus guère
que ce moyen de séduction.

Parmi ces historiettes, il en est plus d'une que
M. Barnolt a retenues. Auber n'était encore qu'un
débutant; il préludait à ses succès futurs en faisant
exécuterdes symphonies dansun cercle d'amateurs.

Au cours d'un de ces concerts, il avise un musicien
qui grattait son alto en dépit du sens commun. Il le
reprend vertement

Veuillez lire votre partie. Vous n'allez pas en
mesure 1

Ah, monsieur reprend le soliste, sans tenir
compte de l'observation, regardez cette jeune fille.
Quel profil! Quels bras Quelle chevelure!1

Auber s'enquit du nom de cet homme distrait et
qui jouait si mal du violon. Il s'appelait M. Ingres
Et d'ailleurs ils étaient faits pour se comprendre. Le
goûtqu'ils avaientpour la beauté féminine les rap-
prochait.Ils marchèrent côte à côte dans le chemin
de la fortune. Ils furent tous deux comblés de fa-
veurs et de dignités par le roi Louis-Philippe qui se
piquait de protéger les arts. A l'amitié qu'ilmontrait
à Auber, ce souverain feignait de joindre l'expres-
sion de sa gratitude.

Toutes les révolutionsse ressemblent, répétait-
il en badinant. Chanter l'une, c'est préparer l'autre.
Votre opéra de la Muette, en faisant vibrer, dans
tous les cœurs l'amour de la liberté, a facilité mon
avènement au trône.

L'auteurse confondait en protestationsde dévoue-
ment. Mais le monarque reprenait

C'est un bien bel ouvrage. Noua tâcherons
qu'on no le joue plus si souvent 1

Et tels étaientles plaisants devis où se répandait
le « papa Auber », quand il voulait récompenserle
zèle de ses interprètes ou amener un sourire sur les
lèvres de ses quatre favorites™

Tout en continuant de bavarder, le doyen des
trials a détaché des murs de son salon plusieurs
douzaines de photographies, qui le représentent
dans les trente-huit rôles qu'il a créés et dans les
cent cinquante rôles qu'il a repris. Ce sont des
épreuves jaunies par le temps et dont quelques-
unes sont presque effacées. lien a d'autres encore
dont il est fier, des portraits de musiciensillustres,
ornés de dédicaces Ambroise Thomas, Gounod,
Léo Delibes. Et il me fournit sur chacun d'eux des
indications pittoresques. Ambroise Thomas était,
avec les artistes,médiocrementcommunicatif,Gou-
nod était lyrique et complimenteur, Léo Delibes
leur prodiguaitdes bontésfamilières,dont ils avalent
l'âme pénétrée.

Ah monsieur le charmant homme1 Etsi vous
saviez comme il est mort malheureux

Je me récrie. Eh quoi!Léo Delibes, le poète de
Goppélia, le ravissant esprit à qui nous devonsle
premier acte du Roi l'a dit et tant d'autres chefs-
d'œuvre d'une inspiration si franche Lorsqu'il les
écrivit, en effet, il n'avaitaucune raison de haïr la
vie. Le public avait fort bien accueilli ses premiers
essais, et, s'élevant, à chaque pièce nouvelle,dans
son art, le musicienqui avait débuté aux Bouffes-
Parisiens par une opérettede Cham intitulée le Ser-
pent à plumes, avait forcé successivementles portes
de l'Institut etdu Conservatoire.Ce ne fut pas sans
hésitation qu'il accepta dans cet établissement la
chaire laissée libre par la mort de Reber. L'insuffi-
sance de ses propres études lui était un sujet d'ef-
froi. Et il s'en ouvrit à AmbroiseThomas.

Vous ne savez pas la fugue? lui dit celui-ci.Eh
bien, vous l'apprendrez

Il n'apprit pas la fugue et ses élèves n'en furent
point offensés. Il avait des qualités qui palliaient les
lacunesde son instruction,une intelligencemerveil-
leusement souple et une sensibilité qui, s'alliant à
sa belle humeur, faisait de lui un être à part, d'une

séduction irrésistible. Il était adoré de tous ceux qui
l'approchaient, des directeurs qui montaient ses ou-
vrages et même chose rare! de ses colla-
borateurs. Ils n'avaient rien à lui refuser. Que de fois
la scène suivante se joua entre lui et son camarade
Edmond Gondinet! Ce dernier avait la terreur des
remaniements et redoutait,sur ce point, les fatales
exigences des compositeurs.Lorsque Léo Delibes
avait quelque changement à lui proposer, il se
présentaithardiment chez lui, il trouvait sa maison
pleine de solliciteurs.Les apprentis dramaturges
sachant la bienveillance proverbiale de Gondinet lui
apportaientdes manuscrits à « retaper » et s'empi-
laient dans l'antichambre,dans le salon, dans la
salle à manger, attendant d'être introduits. Léo De-
libes fendait leur flot pressé, s'approchait sournoi-
sement du librettiste et d'une voix suave (Oh, com-
bien!)

-r- Une toute petite modification, cher ami, toute
petite C'est l'affaire d'une seconde!1

En vain, Gondinet esquissait-iiun geste de refus.
Le cahier était placé devant lui, le crayon bleu dans
sa main, Delibes et Gondinet se considéraientà. la
dérobée. Ils partaient d'un grand éclatde rire. Et le
travail commençait. De retouche en retouche, la
journée s'écoulait,puis la soirée. Et à chaquefois
que le timbre de l'horloge retentissait, un vaudevil-
liste éploré se levaitdes coins obscurs du salon et ga-
gnait la porte, non sans avoir jeté un regard d'hor-
reur vers le fâcheuxqui lui avaitvolé son, tour-d'au-
dience. A neuf heures, le logis était enfin vidé, Deli-
bes serrait la main de son librettiste et s'écriait:

Remerciez-moi, je vous ai sauvé de vingt en-
nemis qui eussent payé vos conseils en vous déchi-
rant à belles dents!

Peu à peu, Léo Delibes s'assombrit sa santé
physique déclinaavec sa santé morale. Il perdit son
enjouement, sa facilité et la confiance qu'il avaiten
son aimable génie. L'orientationnouvellede la mu-
sique le troublait, il demeurait en suspens entre sess
préférences qui l'attachaient à l'école mélodique et
l'effort qu'il devinait nécessaire vers un autre art
moins facile. Et cet embarras avait pour consé-
quence une douloureuse stérilité. Il s'en épanchait
volontiers: « Si je produis des choses compliquées,
» on ne me comprendrapas. Et l'on me méprisera
» si je produis des choses claires » Cette crise de
conscience m'a été ingénument résumée par M.
Barnolt.

Wagner a tué Léo Delibes. Et ce n'est pas la
seulevictime qu'il ait faite t

B'où j'ai conelu que le doyen des trials préfère au
torrentdu Tannhseuserle limpide ruisseau de laBorne
blanche.

Je me retrouve, en fermantles yeux, à la pre-
mièrereprésentation de Carmen. Toutes les particu-
larités m'en sont demeuréesprésentes. Et du reste,
j'ai assisté à la bataille, car vous n'ignorez pas
que j'ai créé le rôle du Remendado.

Non seulement le Remendadoa contribuépour sa
modeste part, à défendrel'ouvrage contre l'hostilité
du public, mais il a assisté, en quelque sorte, à sa
conception et à son enfantement. Il fréquentait
alors dans une maison où Georges Bizet était
accueilli intimement, ainsi que Ludovic [Halévy.
Une étroite affection liait ces deux hommes qui s'é-
taient, pour ainsi dire, toujours connus. Bizet avait
treize ans à peine quand l'auteur de la Juive, Fro-
mental Halévy, le mit en relation avec son neveu
en le lui recommandant comme un élève de grand
avenir. De quoi peuvent causer un poète et un (mu
sicien, qu'enflammel'amour du théâtre ? Ils ébau-
chent des projets de pièces. De ce travail en com-
mun naquirentun opéra-bouffe le Docteur Miracle
et, beaucoupplus tard, le livretde Carmen, sur le-
quel Henri Meilhac répandît sa fantaisie. Bizet et
Halévy occupaientdeuxappartements dont les por-
tes s'ouvraient sur un même escalier.Dès qu'un
morceauétaitachevé, Bizet s'empressait de le sou-
mettreà son voisin, qui le passaitau crible de la criti-
que la plus sévère. Du soir au matin le piano frémis-
sait dans la maison. Un jour,lecompositeur exécute
un récitatif dont il paraissait on ne peut plus satis-
fait, et dans lequel l'orgùeil du torero triomphant
était superbement exalté. M. Halévy l'écoute en si-
lence et manifeste un enthousiasme modéré. Bizet,
un peu piqué, lui demandela causede cette froideur.

La page est admirable, répond Halévy, elle
n'est que trop belle. Il y manque un soupçon de
mouvement et d'entrain. Elle n'est pas assez « peu-
ple ».

Fort bien. Tu veux me faire tomber dans le
« pont-neuf ».

Il sortit furieux. Mais il s'apaisa. Au bout d'une
demi-heureil.revenait, apportant un nouvel air.

Tiens le voilà, ton pas redoublé t

C'était le fameux morceaudu Toréador,le seul qui
devait, à la première,être bissé et secouerla torpeur
de la foule.

Avant d'arriver à cette représentation, que de
soins, que de peines, que de résistances à vaincre 1

Le théâtre était dirigé par Camille du Locle et de
Leuven.Camilledu Locleà qui sa déveine persistante
avait valu le surnom de « Pas de Chance », avait de
la hardiesse et du courage. Il détestait le répertoire
de Feydeau. On sait la joie barbare qu'il laissait
paraître quand d'aventure, les recettes du Pré aux
Clercs tombaient au-dessous de 500 francs. Cette
allégresse était d'autant plus remarquable qu'elle
coïncidaitavec la pénurie de ses finances. Elle se
nuançait d'une ironie délicate. C'est lui qui, prenant
sous le bras son plus fidèle abonné, lui murmurait
tendrement

Détestable, le ténorque vous avez entenduhier
dans Mergy 1

L'abonnéétait obligé d'en convenir. Et du Locle
poursuivait d'un ton joyeux

Demain,vous en verrez un plus mauvais en-
core. Mais ce sera dans l'Eclair l

Cet impresario original appréciait vivement les
beautés inédites de Carmen. Biles laissaient plus in-

sensibleM. de Leuven que son expérience et son re*
nom de sagesse rendaient rebelles aux innovations.
Il eût souhaitéque Carmense terminât, selon la règle,
parun mariage. Il persécutait les auteurs dans cette
intentionet leur opposaitun raisonnementqui n'était
point dépourvu'd'unecertaine force de logique.

-N'oubliezpas que ce théâtre s'appelle l'Opéra-
Comiqueet que l'on y doit jouer des pièces gaies ou
tout au moins agréables et dont le dénouement
laisse dans l'âme du spectateur une impressioncon-
solante. C'est la loi essentielle de notre genre émi-
nemment national.

Et il concluait, foudroyant Georges Bizet par cet
argumentsuprême

Voyez, M. Ambroise Thomas! Il n'a pas hésité
à se séparer de Goethe et à ranimer Mignon au der-
nier acte de son délicieux ouvrage et à la jeter dans
les bras de Wilhelm Meister. Si Mignon avait ex-
piré, c'étaient trois cents représentationsde moins.
Jeune homme,méditez cet exemple 1.

M. de Leuven ne fut pas écouté et 1&résultatde la
première soirée sembla lui donnerraison. Le puMc
semontra indifférentet, par moment, agressif, on eût
dit qu'il se défendaitcontre son plaisir. Il chuta l'ar-
rivée des soldats et le chœur des cigarières le réa-
lisme du second tableau le choqua extrêmement. Et
cette répugnance fut soulignée par la presse. Jules
Prével s'indignavéhémentementcontre la lanterne
qui se balançait au plafond de la salle d'auberge où
Carmenet don José prenaient leurs ébats. Cette lan-
terne le suffoquait. Il voyait en elle le symbole du
vice parisien uni au vice espagnol. La lanterne-fut
abolie. Mais la fâcheuse appréhension qu'elle avait
produite subsista. Les familles du Marais et du Sen-
tier firent grève; les représentations se traînèrent
languissamment. Le soir de la trente-troisième,
Galli-Marié se sentit tout énervée, tout émue. Elle
joua son râle avec une passion qu'elle n'y avait pas
encore introduite.En sortant de scène elle dit à. ses
camarades

Je n'ai jamais si bien compris Carmen qu'au-
jourd'hui. Et j'ai envie de pleurer, comme s'il allait
arriverun grand malheur.

Le lendemainon apprenait la fin subite de Georges
Bizet, emporté en pleine maturité, alors que soa
cœur débordaitd'amour et son cerveau de génie.

•.Longtemps nous avons ainsi devisé. Et tandis
que lé bon Ali Bajoulaissait couler le flot de ses ré«
miniscences, bercé par sa voix familière, j'entre-
voyais, comme dans un rêve, ces ombres dont ma
plus lointaine enfance fut charmée le héros da
Grétry, de Nicolo, d'Herold, le troubadour Blondels
et Grégoire « qui aime à boire », et Joconde, et Can-
tarelli, et l'implacableComminge, et la genteNicetto
qui dit si bien leur fait aux archers du roi, et l'ave-
nante personne qui enlève, avec tant de précaution,
sa robe au second acte de Fra Diavolo et dont le
déshabillépudique alluma le premier trouble dans
mon imagination de collégien. Et je revoyais aussi
l'ancienne salle Favart, sonore et luisante comme
un violon de Viotti, ses loges où s'ébauchaientles
hymens, son foyer où les fiancés se promenaient
« la main dans la main n, et dans un coin de cette
immense pièce, tout contre la cheminée, une demi-
douzaine de messieurs âgés, qui s'éveillaientde leur
assoupissement,pour narrer les épisodes de la pre-
mière du Domino noir. C'étaient les « habitués »,
groupe maintenant évanouiau sein duquel se déta-
chait la silhouette du père Dupin, rasé de frais,
ganté de blanc, culotté de gris perle, de ce libret-
tiste quasi centenaire, qui méprisait superbement la
musique moderne et ne pouvait souffrir celle de
Gounod, à cause de son « excessive obscurité» et
qui s'écriait, quand on se hasardait à louer devant
lui un Lorédan, un Lionel ou un George Brown

Ah, messieurs si vous aviez vu le divin Pon-
chard 1

A mesure qu'il avance dans son récit, je re-
marque qu'un voile de tristesse enveloppe le dis-
cours du doyen des trials. Sa parole est coupée de
silences et de soupirs douloureux. Je le presse de me
dire ce qui cause sa mélancolie. Il s'y décide enfin

Voyez-vous, j'ai manqué ma vie. Emile Perrin
m'offritde m'engager vers 1875 à la Comédie-Fran-
çaise. Je serais aujourd'hui sociétaire à part entière.
J'aurais la richesse et les honneurs. Que n'ai-je ac-
cepté sa proposition Mais que voulez-vous ? J'étais
stupidement attaché à mon théâtre 1

A quoi bon se consumer dans des regrets super-
flus Bcppo n'a pas, il est vrai, atteint à la gloiredes
deux frères Coquelin. Mais il a succédé, dans ses
meilleursrôles, à l'immortel Sainte-Foy.Il a réjoui,
durant trois générations, la fleur de la bourgeoisie

française. Son sort, malgré tout, est enviable. Et
c'est ce que je m'efforçai de démontrer à cet excel-
lent artiste.

ADOLPHE BRISSON.ADOLPHEBrisson.

L'AFFAIRE DREYFUS

Un voeu
Nous avons publié, hier, les noms des personna-

lités qui ont souscrit à ce vœu

Les soussignés, désirant que le conseil de guen*
puisse s'éclairer complètement,expriment, dans l'inté-
rêt commun de l'armée et de la justice, le vœu que le
procès Picquart soit ajourné après la décisionde la
Cour de cassation, qui disposedes plus amples moyens
d'information.

De nouvelles signatures se sont jointes aux pré*
mières. Nous relevons celles de MM.

Barthou, député Louis Havet, membre de l'Institut,
professeur au Collège de France; R. Grosdidier,con-
seiller général de la Meuse, maire de Commercy Geor*
ges de Porto-Riche,homme de lettres; André Michel,
conservateur adjoint au musée du Louvre J. Armen-
gaud, ingénieur, ancien élève de l'Ecole polytechnique,
ancien conseillermunicipal de Paris Georges Payelle,
caissier central du Trésor Camille Oudinot, homme de
lettres; Maurice Muret, conseillergénéral de Seine-et-
Oise Paul Gouzy, député; Thierry-Delanoue,député ?
Xavier Léon, directeur de la Revue de métapkysiqtw et
de morale Maurice Pottecher, fondateur du Théâtre du
peuple Charpentier, éditeur, officier de la Légion
d'honneur; Abel Lefranc, archiviste paléographe.

La requête à fin de règlement de juges
Nous avons dit hier que Mc Mimerel, avocat à la

Cour de cassation, avait, au nom du lieutenant^co--
lonel Picquart, déposé au parquetgénéral de la Cour
de cassation une requête à fin de règlement de ju-
ges et nous avons donné le sens général de cette re-
quête que nous avons appuyéedes articles du Gede
d'instructioncriminellevisantce cas spécial de pro-
cédure.

Nous avons dit également que la chambre crimi-
nelle statuerait sur cette requête dans l'une de ses
plus prochainesaudiencespubliques, jeudi vrai-
semblablement, après l'avoir examiné, ainsique
le veut la loi, en chambre du conseil. Il ne nous
reste pour compléter,à cet égard, nos informations
qu'à annoncer le choix fait hier soir, après que le
lieutenant-colonelPicquart eut achevé sa déposition,
du conseiller chargé par le président Lœw du rap-
port sur la requête à fin de règlement de juges. Cs
conseillerest M. Atthalin.

D'autre part, le Siècledonne ce matin les détails
suivants qui complètent nos renseignements d'hier
sur la requête du lieutenant-colonelPicquart

A la suite de plusieurs conférences tenues dans un
cabinet attenant à la bibliothèque des avocats à la
Cour de cassation, il avait été décidé par le petit grou-
pe qu'on appellele Comité de défense, et qui se com-
pose principalement, on le sait, de Me. Démange,La
bori, Mornard et Mimerel, qu'une requête à fin de ré-
glement de juges serait déposéeà la fin de la semaine
dernière. Le colonelPicquart, qui avait d'abord nette-
ment exprimé son désir d'être jugé le plus tôt possible
et s'opposait à tout ce qui pouvait ressembler à, un

moyendilatoire ou à une demande de sursis, se laissa
convaincrepar son excellent avocat, Me Labori, en qui
il a une absolue confiance et avec lequel il n'a jamais
cessé d'être en completaccord. Il acquiesça à la réso
lution prise et signa une demande de règlement ds
juges.

La requête fut portée exactement vendredi,à quatre
heures, au parquetde la Cour de cassation.Dès samedi
matin, le procureur général Manau, par politesse,-car
rien ne l'y obligeait communiqua le double de la re-
quête au colonel Foulon, rapporteur près le conseil de
guerre appelé à juger le colonel Picquart.

M. Manau saisit en même temps de la requête à lui
adressée par M» Mimerel la chambre criminelle de la
Cour de cassation.

Le général Leclerc cité comme témoin
Notre correspondant de Tunis nous télégraphie

que le général en retraite Leclerc, qui cominandait
la division d'occupation à Tunis au moment où le-
lieutenant-colonelPicquart y fut envoyé, vient de
recevoir par ministère d'huissier citation à cornpa»
raître, comme témoin, devant la chambrecriminelle
de la Cour de cassation.

La bagarre du Pré-aux-Clercs
Deux réunions ont eu lieu hier soir. L'une était

une conférence publiqueet contradictoire de M. Sé-
bastien Faure sur l'affaire Dreyfus. L'autre était
une assemblée privée des membres dé la Ligue des
patriotes. Ces deux réunions ont eu lieu dans le
même quartier. Celle des défenseursdu colonel Pic-
quart avait été organisée à la salle du Pré-aux-
Clercs, rue du Bac, et celle de ses adversaires an
gymnase Pascaud, rue de Vaugirard.

Au Pré-aux-Clercs. Devant une salle comble,
comprenantenviron quinze cents personnes, M. Se'
bastien Faure a commencé sa conférence. Il fait
l'historique de l'affaire Dreyfus, glorifie l'héroïsm&
du colonel Picquart, qui n'a pas craint, dit-il, de sa-
crifier ses intérêts, sa liberté à la cause de la jus-
tice. Aux applaudissementsde l'assistance, l'orateur

protest©contre les conseils de guerre et réclame


